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L'CrganisatiGR des Associations Sportives
Scolaires et Universitaires

Seules les associations sportives affiliées à l'U.S.S.U.
pourront faire figurer dans leur titre les mots " universi¬
taire " " université " ou " étudiant )!

Dans son numéro du 8 février, sous la plume de
Marc Aubert, du S. Marseillais U. C., l'Echo réclamait
que, seuls, les clubs affiliés à l'O. S. S. U. aient l'autori¬
sation de se parer du titre d'universitaire. Cet article fut
repris dans toute la presse. Nous obtenons aujourd'hui
Satisfaction!

Nous sommes heureux de publier ci-dessous l'arrêté du
Secrétariat d'Etat à l'Education Nationale et à la Jeu¬
nesse sur l'organisation des associations sportives scolaires
et universitaires.

N. D. L. R.

Arrêté du 21 mars 1942
Wm L. 20-12-40 (organisation spor-

jWVwf •

Article premier. — Sont considérées
pomme associations sportives scolaires
ou universitaires et, par suite, soumises
feux dispositions du présent arrêté, les
Associations sportives constituant une

dépendance directe d'un établissement
d'enseignement de tout ordre public ou
privé.
Art. 2. — Les associations sportives

Scolaires et universitaires sont admi¬
nistrées par un comité de direction
composé de membres désignés par
Rétablissement d'enseignement.
Elles peuvent être constituées sous

la forme d'associations soit déclarées,
Boit non déclarées. Les associations
déclarées sont seules qualifiées pour

recevoir des subventions d'une collec¬
tivité publique.

Art. 3. — Les associations sportives
Scolaires et universitaires de tout or¬
dre, public ou privé; ne peuvent, être
Affiliées directement aux fédérations
Sportives.
Les associations qui dépendent d'un

établissement d'enseignement public
sont obligatoirement affiliées à l'union
d'associations sportives scolaires et
universitaires dite Union du Sport
Scolaire et Universitaire, agréée par
le secrétaire d'Etat à l'Education Na-
lionale et à la Jeunesse (Commissariat
général à l'Education Générale et aux
Eporte).

lies associations qui dépendent d'un
établissement d'enseignement privé
Sont tenues de s'affilier, soit à l'Union

du Sport Scolaire et Universitaire, soit
à toute autre union d'associations
sportives soolaires et universitaires ré¬
gulièrement agréée par le secrétaire
d'Etat à l'Education Nationale et à la
Jeunesse (Commissariat général à
l'Education Générale et aux Sports).

Les unions agréées du sport scolaire
et universitaire sont affiliées aux

fédérations sportives. L'Union d u
Sport Scolaire et Universitaire est, en
outre, affiliée au Comité national des
Sports.

Art. 4. — Les membres des associa¬
tions sportives scolaires et universitai¬
res sont soumis aux dispositions de
l'art. 11 de la loi du 20-12-40.

Art. 5. — Les unions agréées d'asso¬
ciations sportives scolaires et univer¬
sitaires peuvent organiser des compé¬
titions réservées aux associations ad¬
hérentes ou à leurs membres et déli¬
vrer des licences particulières valables
pour lesdites compétitions. Toutefois,
l'Union du Sport Scolaire et Universi¬
taire est seule habilitée à organiser
des compétitions dans le cadre natio¬
nal et, notamment, les championnats
de France scolaires et universitaires.

Art. 6. — Les associations sportives
qui, sans constituer une dépendance
directe d'un établissement d'enseigne¬
ment public ou privé, groupent exclu¬
sivement des soolaires, des universi¬
taires et des membres ayant été pré¬
cédemment admis, en l'une ou l'autre
de ces ^palités, dans l'une quelconque
desdites associations, ne sont pas sou-
mies aux dispositions qui précèdent.
Elles restent régies par les dispositions

générales concernant les associations
sportives. Elles sont obligatoirement
constituées sous la forme d'associa¬
tions déclarées et doivent être affiliées
à l'U. S. S. U. qui contrôle le caractère
universitaire de leur recrutement et

peut organiser en leur faveur des
compétitions particulières
A dater de la publication du présent

arrêté, aucune association sportive ne
pourra, si elle n'est affiliée à l'U. S.
S. U., faire figurer dans son titre, les
mots « universitaire », « université »

ou « étudiant ». Toute association af¬
filiée à l'U. S. S. U. qui cessera de
respecter les règles, de recrutement
définies à l'alinéa précédent, et sera,
en conséquence, exclue de cette union,
ne pourra conserver ladite dénomina¬
tion.

Art. 7. — Les statuts et les règle¬
ments intérieurs des unions agréées
du sport scolaire et universitaire et des
associations qui leur sont affiliées sont
soumis à l'approbation du secrétaire
d'Etat à l'Education Nationale et à la
Jeunesse (Commissariat général à
l'Education Générale et aux Sports),
qui peut à tout moment en exiger la
modification. E peut également pro¬
noncer la dissolution desdites associa¬
tions ou unions. Il approuve le choix
des personnes qui, à un titre quelcon¬
que, sont chargées de l'administration
ou de la direction de ces .associations
ou unions et peut en exiger à tout
moment leur remplacement.

Art. 8. — L'union du Sport Scolaire
et Universitaire est soumise aux dis¬

positions organisant le contrôle finan¬
cier de l'Etat sur les fédérations spor¬
tives.
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Le Clermont-Ferrand Université -Club enlève
le Championnat de France de Basket Féminin
C'est dans l'intimité du Stade de

l'Académie d? Marseille que se sont
disputés les matches de la Coupe de
France Universitaire de basket bail
(éminin.

Profitant de 4 belles journées prin-
tanières et ensoleillées, 7 équipes ve¬
nant de Clermont, Toulouse, Montpel¬
lier, Aix, Grenoble. Lyon et Marseille,
luttèrent tour à tour en vue d'obtenir
le titre de Champion de France.
Ainsi, les meilleures basketteuses de

zone libre s'en donnèrent à cœur joie
du 31 mars au 3 avril. Le jeu qu'elles
fournirent fut placé sous le signe de
la camaraderie et aussi de la grâce.

Du reste dans aucun match, on n'eût
à signaler des incorrections graves
(qui semblent dorénavant être bannies
du sport universitaire).

Le 31 mars, après l'appel des équipes
et l'envoi des couleurs, le tournoi com¬
mence. Les équipes sont partagées en
2 poules: dans la poule A: le C. U. C.
le T. U. C., le M. U. C. et l'A. U. C.;
dans la poule b; le S. M. U. C.
l'A. S. U. L. et le G. U. C. Durant
les journées qui suivront, le C. U. C.
et le S. M. U. C. se qualifieront pour
la finale; le T. U. C. et l'A .S. U. L.
pour a finale des 2e et le M. U. C.
et le G. U. C. pour la finals des 3e.

L'organisation du S. M. U. C. fut
à tous les points de vue impeccable.
Elle eût la fortune de contenter à la
fois joususes, entraîneurs et suppor¬
ters (Tout fut prévu, jusqu'aux soins
médicaux exercés avec compétence par
un « Santard ».

En définitive, quatre Journées de
sport sain et beau qui furent la meil¬
leure propagande pour le sport univer¬
sitaire d'une part et pour la défense
du sport féminin de l'autre.

LES EQUIPES

C. U. C. (blanc, culotte bleu ma¬
rine): équipe athlétique et puissante
pratiquant un jeu sec et adroit.

S. M. U. C. (gris, parements noirs):
équipe jeune bien encadrée par Mlle
de Benedetti et Mme Devèze; habile
au dribbling et au panier; entraîneur:
Casanova.

T. U. C. (blanc, culotte bleue) : très
adroit au panier, mais handicapé par
le nombre restreint de joueuses; fit
un match magnifique contre le CUC;
entraîneur: Nichil.

A. S. Uv L. (bleu) : équipe très cal¬
me. mais malchanceuse devant le
panier.

G. U. C.: se cantonna trop souvent
dans la défensive.

M. U. C. (vert, culotte blanche) :
formation sympathique possédant des
éléments de classe.

A. U. C. (blanc, écussom jaune et
rouge) : équipe hétérogène et man¬
quant d'entraînement.

Nos Champions nous parlent de leurs spécialités

LeCROSShCOUNTRY, sport d'équipe
mmtAIRE du cross-country, sport individuel, un sport d'équipe
+JU c'est l'anoblir; et c'est aussi assurer son développement dans

la masse. Cette conception d'ailleurs, n'est pas toujours
admise par les organisateurs, et elle est inconsciemment

fiombattue par la presse sportive, qui trop souvent célèbre à grand
Renfort (d'articles et de photos, le seul vainqueur.
Il y a donc un « problème de l'équipe » et ce problème est vital

iwi ce qui concerne le sport universitaire, où le cross est peu en
faveur, simplement parce que de bonnes individualités n'ont pas
pu «ncore grouper autour d'elles, des camarades de bonne volonté,
Champions possibles. D'excellents « deuxième plan », laissés à
fax-mêmes, se fatiguent vite de ce sport ingrat: à mi-course, au
ptoment de la défaillance, ils sentent l'inutilité de leur effort. Au
'Contraire, s'ils font partie d'une équipe, leur effort prend un sens:
'devant eux, derrière eux, des camarades luttent et sont, eux aussi,
fictimes de défaillances; souvent même un maillot ami à proximité
d'eux hs stimule. Ils repoussent la tentation d'abandonner, et
même mal classés, ils apportent à leur équipe, les quelques points
gui lui assurent la victoire: Us sont vainqueurs eux aussi. D'autre
part les « deuxième plan » bien entraînés, bien « couvés » par leur
Chef de file sont à même de subir au sein de l'équipe, la lente
l'gestation qui précède l'éclosion du vrai champion. En l'absence
d'un entraîneur qualifié (ce qui est le cas général), c'est au capitaine
gue reviendra la charge redoutable de réaliser les conditions
Pptima. Il devra posséder une technique d'entraînement. Il devra
m outre veiller sur la forme physique et morale de ses hommes.
Parlons d'abord technique d'entraînement. On débute par une

taise en train de durée variable. D'abord quelques mouvements
frès simples, très amples, effectués si possible en salle couverte;
ensuite deux kilomètres environ effectués en pleine décontraction.
'Ainsi, même par grand froid, se crée peu à peu le climat favorable.
Les muscles bien chauds, bien irrigués sont prêts pour l'effort. Les
'fours de course cette mise en train est capitale; elle a de plus
*avantage d'occuper Vesprit du coureur; aussitôt ses muscles se
déoontractent.

^.'entraînement proprement dit commence. En début de saison
'St surtout si on a affaire à des débutants, il faut courir longtemps
W doucement sans jamais forcer. Le coureur « rode sa machine »
** peu à peu (sans même la chercher) trouve la « foulée èconomi-

par Henri BUET

que ». Au départ le capitaine pourra échelonner ses hommes et
donner à chacun une avance proportionnelle à sa force. Les plus
faibles seront moins vite découragés et le chef de file parti en
queue pourra, tandis qu'il les rattrape, surveiller ses coéquipiers
et même faire un bout de chemin avec eux, épaule dans épaule.
Le croSs étant un sport « tous temps et tous terrains », le parcours
devra être aussi accidentés que possible (les cross sur hippodromes
très spectaculaires sont une hérésie).
La distance à parcourir sera tantôt supérieure, tantôt inférieure

à la distance à couvrir en compétition. Avec les séances dites « de
train » (une seule séance dure par semaine au maximum), alter¬
neront des séances dites « de style » (une ou deux séances par
semaine sans jamais forcer) au cours desquelles on cultivera la
vitesse de jambes par des départs rapides, en groupe. Enfin, on
pourra travailler la foulée. Celle du crossman plus courte et
adaptée à la nature du terrain, sera régie par les mêmes principes
de base que la foulée du pistard: indépendance totale des bras et
des jambes; déroulé du pied; expiration volontaire et rythmée;
balancement oblique des avant-bras (l'angle bras avant-bras étant
constant). Enfin en dehors des périodes de compétition, il y aura
lieu de prévoir des séances de culture physique. Je me contenterai
de signaler que le plus important pour un coureur, est sans doute
de posséder de bons abdominaux.

Après Feffort, le retour au calme. Il est recommandé de s'arrêter
progressivement et d'effectuer, après avoir enfilé un survêtement,
un kilomètre environ à grands pas souples, en expirant profondé¬
ment de temps à autres.
... L'entraînement paraît terminé: il ne l'est pas. Après l'effort

en commun, la détente en commun. Réunie autour d'une boisson
chaude, l'équipe prendra conscience de sa force. Le capitaine, sans
en avoir l'air, profitera de ce moment pour jauger les fatigues de
chacun. Les petites enquêtes individuelles qu'il fera seront le
complément de contrôle médical obligatoire; il attachera une
grande importance à 3 tests bien simplessommeil, poids, appétit.
Et surtout le capitaine devra rendre cette détente agréable. U sera
le premier à entonner une chanson de route et il aura la joie
d'avoir fait de crossman résistants et volontaires, une équipe de
bon» copains.

Henri Buet

POULE A

Clermont U. Ç. • Toulouse U. C.
Match nul: 12 à 12.

Score à la mi-temps: 8 à 2 en faveur
du C U C.

C. U. C.:

Cheminai Marie-Thérèse: 8 points.
Dhermain Andrée (cap.)
Vial Odette: 2 point®.
Molinier Suzette.
Destreicher Mariette: 2 points.
Vizier Gabrielle.
Molinier Paule.
Gilbert Andrée.

T. U. C.:

Moudens Suzanne (cap.): 6 points.
Baudry Yvonne.
Abadie Raymonde: 4 points.
Vigroux Andrée.
Kummerlen Suzanne.
Meilleures joueuses. — Cheminai,

Dhermain, Destreicher, Mondens, Aba¬
die.

Considérations. — En première mi-
temps le CUC domine nettement. En
deuxième mi-temps, le TUC se ressai¬
sit, mais à la fin du match, l'arbitre
ayant envoyé sur la touche une
joueuse de chaque camp, l'équipe de
Toulouse qui n'a pas emmenée de
remplaçante-joue à 4 contre 5.

■ B

Montpellier U C. Àix U. C.
MUC bat AUC par 43 à 5.
Score a la mi-temps: 17 à 3 en fa¬

veur du MUC.

M. U. C.:

Sennès Liliane: 16 points
- Benos Eliane: 4 points.
Béros Madeieine: 7 point.*:
Sorlier.
Cabanis.
ViaSa.

Blayac.
Serrés Micheline: 16 point*.
A. U. C.s

Philibert.
Amiel.
Rebufat: 5 points
Weitman.
Gros.
Maurin.
David.

Meilleures joueuses. — Serrés Lilia-
iiè et Micheline, Beros Eliane et Ma¬
deleine. Philibert et Rebufat.
Considérations. — Match facile pour

le MUC qui domina l'AUC d'un bout
à l'autre du match. Mention spéciale
à Mlles Sennès qui produisirent une
grosse impression.

m

POULE B

S. Marseillais U. C. - Grenob'e U. C.
SMUC bat GUC par 31 à 4.
A la mi-temps: 11 à 0 en faveur du

SMUC.

S. M. U. C.:

Mme Devèze: 7 points.
Mlles Amouche.
Fellatan Ginette: 2 points.
Pellatan Yvonne: 4 points.
Lubouis.
Monnaie.
Castel. •

De Benedetti: 12 point.-
Fabre: 6 points.
G. tJ. C.:

Micot: 2 points.
Fenuquin.
Barrai.

■ Serpollet.
Agier.
Balland: 2 points
Mac-s.
Barbieuse.

Meilleures joueuses. — Mme Devèze
Mlles de Benedetti, Fabre, Micot.
Considérations. — Supériorité évi¬

dente du SMUC sur le GUC, match-
très plaisant à suivre..

S. Marseillais U.C.- À.S.U. Lyon
SMUC bat ASUL par 27 à 11.

A la mi-temps: 15 à 9 en faveur du
13MUC.

S. M. U. C.:
Castel.
Pellatan G., 1 point.
Devèze: 10 points.
De Benedetti: 16 points.
Fabre.
Amouche.
Pellatan Y.
Lubouis.
Monnare.

A. S. U. L.:

Juhen: 2 points.
Revel.
Arnaud: 7 points
Lejeune.
Cheminai.
Orsini.
Rosier: 2 points.
Jullien.
Meilleures joueuses. — De Benedetti,

Pellatan G. et Y. Juhen, Arnaud.

Considérations. — L'équipe de l'A. S.
U. L., quoique aussi jeune que celle du
SMUC ne possède pas autant de
« métier ». Le SMUC domina nette¬
ment surtout en 2e mi-temps, après
une superbe première mi-temps de
l'ASTJL.

Considérations. — A la première mi-
temps, le CUC s'assure un net avan¬
tage de score. A la deuxième mi-temps
les deux équipes sont très près l'une
de l'autre et marquent peu de points
chacune. Au cours de ce match,
l'adresse et la souplesse s'effacèrent
devant la force et 1» résistance achar¬
née de la défense,

POULE A

Clermont U. C. - Âix U. C.
CUC bat AUC par 37 à 8.
Score à la mi-temps: 13 à 5 en

faveur du CUC.

C. U. C.:

Dhermain Andrée: 21 points.
Cheminai M.-Th.: 4 points.
Vi&l: 4 points.
Molinier.
Destreicher.
Vigisr: 2 points.
Molinier: 6 point-
Gilbert.
A. U. C.:

Philibert: 1 point.
Gros.
Amiei.
Rebuffat: 2 points.
Weitmann: 5 poin'"
Maurin.
David.
Greffe.
Pinchi.

Meilleures joueus s. — Dhermain,
Chemina', Molinier, Philibert, Weit¬
mann.

Considérations. — L'équipe d'Aix,
fixée par avance sur son compte, fait
ce qu'elle peut pour limiter le? dég< ts.
Mlle Dhermain du CUC s'en donna à
« cœur joie » en marque, t 10 paniers
et un coup franc.

SS

Toulouse U.C. Montpellier U.C.
TUC bai MUC par 2. à 14.
A a :r: ::nps: 10 à 6 en faveur du

TUC.

T. U. O.:

Mouder:: 8 poin"
Baudry: 2 points.
Abadie: 6 points.
Vigroux: 2 points.
Kimmerler: 4 poi
M. U. C.:

Sénés M.: 7 point:
Senès L.: 2 points,
Beros M.: 4 point-
Beros E.: 1 point.
Balier
Cabanis.
Blayac.
Mei'îs jou uses. — Moudens,

Abad'e, Kimmerlen, Senès I et II et
Béros I et II.

.Considérations; — L'équipe dé Mont¬
pellier he fournit pas le match de la
veille. Le TUC, plus volontaire enlève
le match assez facilement.

9 9

Toulouse U. C. - Àix U. C.
TUC bat AUC par 33 à I
A la mi-temps: 18 à 1.
T. U. C.:

Moudens: 4 points.
Baudry: 2 points.
Abadie: 18 points.
Vigroux: 4 poin'-
Kimmerlan.

A. U. C.:
Philibert.
Gros.
Amiei.
Rebuffat.
Pinelli: 1 point,
David.
Maurin.
Meilleures joueuses. — Moudens,

Abadie, Vigroux, Philibert, Pinelli.
Considérations. — Une fois de plus,

l'AUC sert de pâture à l'une des équi¬
pes de la Coupe, le TUC n'oublia pas
d'en profiter.
N'est-ce pas Mlle Abadie?

■ ■

Clermont U.C. - Montpellier U.C
CUC bat MUC -par 22 à 10.
A la mi-temps: 19 points c f—cur

i'U OUC.
C. U. C.:

Dhermain: 12 points.
Vial: 2 points.
Cheminai: 5 points.
Molinier: 1 point.
Destreicher: 2 pr
Vigier.
Gilbert.
Molinier.
M. U. C

Beros E.
Beros M.
C-àbanis.
Viala.
Blayac.
Sorlier.
Senès M.: 8 .points.
Senès L.
Meilleures joueuses. — Dhermain,

Cheminai, Serrés M. et L.

■ ■

POULE B

A. S. U. Lyon - Grenoble U, C,
ASUL bat GUC par 17 à 8.
Score à la mi-temps: 8 à 6 en fa¬

veur de l'ASUL.
A. S. U. L.:

Julien.
Arnaud: 9 points.
Rosier: 6 points.
Cheminai
Lejeune: 2 points,
Jullien.
Revel.
Orsini.

G. U. C.:

Micot.
Ogier: 6 points.
Perrequin.
Balland: 2 points.
Serpollet.
Barbieux.
Mace.
Meilleures joueuses. — Cheminai

Arnaud, Ogier, Micot.
Considérations. Match sans his¬

toire où le meilleur l'emporta «ans
trop forcer

FINALES
FINALE DES SECONDS

T. U. C. bat A. S. U. L.: 9 à 8.
En première mi-temps, l'A S U L

domine nettement, mais très mal¬
chanceuse au pa rier doit s'incliner
devant le score 5 à 4 en faveur du
TUC; en deuxième mi-temps, le jeu
est équilibré et chaque équipe marque
4 points.
Les meilleurs furent en attaque:

Arnaud (ASUL) et Abadie (TUC) ;
Cheminai (ASUL) en défense °t Mou¬
dens (TUC) en attaque et en défense
Arbitrage impartial de M. Boniface.

■ ■

FINALE DES TROISIEMES

G. U. C. bat M. U. C.: 18 à 5.
Le GUC doit sa victoire surtout à

sa défense qui arriva à annihiler les
bons attaquants mucistrs.
Les meilleures furent: Ogier, Serrés

I et II.

Arbitrage agréable de M. Nichil.

FINALE

C. U. C. bat S. M. U. C.: 18 à 5.

10 secondes après la mise en jeu. le
CUC marque un panier.au grand éton-
n-sment de tous; profitant alors de la
stupéfaction smuciste, un 2s panier,
puis un coup fraie, donnent 5 points
à Clermont au bout de 4 minutes de
jeu. L-e SMUC se ressaisit et gr. ce à
Mme Devèze et Mlle de Binéiatti re¬
monte si bien qu'à '.a mi-temps, les
Marseillaises mènent par 9 à 5.
A la r:prise, les 2 camps marquent

tour à tour, puis de part et d'autre,
de nombreux paniers sont tentés sans
résultat. Le SMUC mène 4 minutes
r-vant la fin par 12 à 8. Mais presque
coup sur coup, un panier, 2 coups
francs et enccre un panier transforme
o score en faveur du CUC (13 à 12);
fiés lors, il ne reste plus que quelques
secondes. Le match est joué.

L'arbitrage de M. Tagliafero con¬
tenta les 2 équipes.
Le CUC doit sa victoire surtout aux

5 points » surpris"- "ri n'en sont pas
moins 5 point-.
De toute façon. ..s 2 équipes sont

très près l'une de l'autre et il n'est
; pas exagéré, de dire que la chance ou
le hs-sf-rd ait' fâVoriisëri'un deà doux
clubs, alors que vers la fin du match
les panneaux portant les fameux cer¬
cles (t.- -n particulièrement visés.

La, meilleure joueuse des 2 équipes
fut Mlle de Benede^i%^SJ<«) nette¬
ment supérieure*;.a% et de¬
vant le parn-eau; ensuite viennent
dans l'ordre: Mlles Dhermain (GUC),
Cheminai (CUC), Mlle Devèze (SM
UC), Mlle Destreicher (CUC).

lUIlIflllllMlillimiîitillllllllllllillllilIIIII

Les Etudiants
et les Sports Civils
Les basketteurs du Toulouse Uni¬

versité Club joueront la finale du
championnat de France.
En zone occupée, les Fucistes ont été

éliminés en demi-finale.

I.es étudiants du T. U. C. ont déjà
enlevé le championnat de France uni¬
versitaire de zone libre, battant suc.
cessivement l'Aix U. C., le Grenoble
U. C., le S. Marseillais U. C., le Nice
U. C. et, en finale, l'A. S. U. Lyon¬
naise.

.. C'est, maintenant, dans le cham¬
pionnat de France civil que les Tou¬
lousains viennent de se distinguer.
Après avoir éliminés le F. O. Pézenas,
l'Alouette de Limoges (on se souvient
des incidents administratifs provoqués
par ce match et dont nous avons parié
dans l'Echo), Ouïlins, ils ont battu,
dimanche, à Avignon, en demi-finale;
le F. C. de Lyon par 27 à 22.

C'est grâce à leur vîtes: e qu'ils ont
pu obtenir ce résultat flatteur. Les
Lyonnais menaient, en effet, à la fin
de la première mi-temps par 19 à 13.
Ils furent débordés pendant la
deuxième.

L'équipe du T. U. C. était composée
de Nichil (cap.). Rivière, MT.leman, Le
Pottier, Rougerie et Robin.
C'est contre l'A. S. de Manaco que

nos camarade? joueront ia finale. Us
porteront sur leurs épaules tout l'hon¬
neur des étudiants sportifs.
Nous leur souhaitons tous les

succès.
Mais, d'ores et déjà, ils ont bien

mérité du sport universitaire.

Les Pucistes aussi, d'ailleurs.

Opposés en demi-finale à Altfor-
vilie, les Pucistes menaient encore
34-33 une minute trente secondes
avant I® coup de sifflet final et ce,
malgré l'expulsion de Fréjot. A ce mo¬
ment, sur accrochage, l'arbitre siffla
et accorda un panier nettement shooté
après le coup de sifflet, ce qui désor¬
ganisa les Pucistes et permit à Altfor-
ville d'arracher une victoire bien com¬

promise.
A l'issue du match, le® Pucistes ont

porté réclamation.
ïllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll
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ARTS LETTRES ::
LES LETTRES LES LIVRES

Pierre REVERDY
par Madeleine GAUTIER

I est des poètes qui s'imposent par leur forme, d'autres par leur talent à pro¬
voquer des images, d'autres par leur force d'expression, leur tendresse, leur
fougue. Pierre Reverdy, entre les griffes d'un don violent, garde ses distances
et semble au premier contact peu accessible, surtout à celui qui cherche dans

. la lecture un divertissement. Ses poèmes ont le poli, la rondeur, l'orient des
perles. Et comme les perles, chaque poème cache une blessure. De toute son
œuvre se dégage une beauté implacable,, inanalysable, bien au-dessus de la
critique « littéraire » parce qu'indiscutable. C'est toute la personnalité de Pierre
Reverdy qui se livre à travers les mots serrés qui étreignent le lecteur, provo¬
quent ce choc des portes battantes sur la réalité invisible. C'est le génie qui
fait craquer les cadres et impose à l'homme sa redoutable présence.

« A la santé du génie qui marche, alors que le talent n'est capable que de
sauter. »

(Pierre Reverdy, œuvres inédites).
Pierre Reverdy échappe à toute classification. Ce n'est ni un versificateur, ni

un poète « moderne », comme on dit. Il a découvert le sentier étroit et rapide
par où l'on atteint à l'air pur des grandes altitudes, sans que les mots employés
pour fixer l'indicible ne soient alourdis de cette recherche qui encombre l'esprit
.du lecteur. Les mots qu'il utilise sont simples, groupés pour leur laisser toute
leur densité:

Une ombre coule sur ta main
La lampe a changé ta figure
La pendule bat

Le temps dure
Et comme il ne se passe rien
Celui qui regardait s'en va.

(Les Ardoises du Toit, 1918) (1)
Peu à peu, dans l'œuvre de Pierre Reverdy, on sent la souffrance le cerner

de plus près encore. La forme prend la dureté du diamant, jetant mille éclats
grâce aux facettes que taille dans l'homme ce contact permanent, de plein
pied avec là vie.

Loin dans le désespoir
J'aurai le visage enfoui dans la glace
Le cœur percé des mille feux du souvenir
L'écueil de l'avenir et la mort en arrière
Et ton souvenir trop léger.

(Ferraille, « X », 1937) (2)
Non pas que le style de Pierre Reverdy ait change. Toujours aussi maître de

la forme, simple moyen d'expression, il l'a dominée dès le début et la plie
sang effprt aux remeus que soulèvent chez le poète une nouvelle couche, Un
nouveau filon. Le poète, le vrai, s'exprime comme il peut. Chez Pierre Reverdy,
cette expression est dénuée de toute maladresse. C'est bien ce qui fait son
étonnante supériorité, cette maîtrise vierge de tout effort qui l'impose aux
yeux de ses lecteurs comme un très grand poète. Chez lui,.pas de cahots, mais
une puissance d'expression qui met vigoureusement le lecteur en contact avec
Cfstte réalité poétique où il peut se perdre.

J'ouvre mon corps au soleil pétillant
J'ouvre mes yeux à la lumière de ta bouche
Et mon sang pour le tien dans l'ornière du temps
A grandis traits notre vie coule de roche en roche

(Ferraille, « Cascade », 1937)
Dégagé de tout romanti me, « ne portant pas son cœur en écharpe », Pierre

Reverdy se situe dans une solitude où ne vibre uniquement, en réponse à ses
qris, que l'échc, de la douleur incommunicable de l'homme fort, écho qui touche
d'autant plus qu'on « reconnaît » ce cri:

Il n'y a qu'une valeur plus pleine, plus luisante
Dans l'antre où s'endort la raison
Je ne partage pas mon grain
Ma misère sauvage

Je suis seul sur la lèvre tremblante du rivage
Seul sur le roc glissant des "fièvres tk la mort.

(Ferraille, « Sur la ligne »)
Pierre Reverdy ne s'exprime pas toujours en vers libres, n a fait beaucoup de

poèmes en prose, moins immobiles, plus scintillants d'imaegs que les poèmes en
vers libres:

« ...Eèôùtê ét ôuVre-œoi; je glisse sur la vitre, comme un regard sur un autre
oeil qui rabat sa paupière. La vitre, la nuit, le volet froid. »

. (Flaques de verre, « Tête fermée », 1929) (3)
Alors que tant de poètes se profilent un moment sur l'écran fragile des

engouerntehte passagers, l'œuvre de Pierre Reverdy se dresse, solitaire et
infiniment émouvante, enfonçant sans pitié la griffe de ses racines dans ie
ctBtlr noble et si clairvoyant de l'homme qui vit, aime, souffre et comprend.

Madeleine GAUTIER.

a (1) Ces poèmes et quelques auteurs ont été réunis dans un recueil, Les Epaves
an ciel, pan. à -la. « Nouvelle Revue Française ».
•• (2) Paru dans la série « Les Cahiers du Journal des Poètes », série poétique,
oOllëction 1937, n° 30.
■' (3) Editions de la « Nouvelle Reuve Française. »,
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LES EXPOSITIONS À MONTPELLIER
AU MUSEE DU TRAVAIL: exposi-

tlon de Couderc, Descossy, De-
zeuze, MHhau et Suzanne Ballivet.

COUDERC voit de larges plans et
trâ/yàille dans une harmonie, bleue un
peu trop voulue. Nous avons beaucoup
aimé cependant sa Femme de pêcheur
hagarde et courbée comme le mât de
son bàteau et surtout son Port de Sète
aux accords plus chauds et nuancés
datîs son atmosphère assourdie.
DESCOSSY est à l'opposé de Cou-

dçrc: dans un décor d'atelier aux to¬
nalités brunes, fait de chaises, de
santons, de draperies, de palettes et
d'objets hétéroclites, il découvre tout
un univers aux horizons inconnus et
aux éclairages un peu caravagiesques,
ses perspectives sont étranges; il re¬
cherche la difficulté et fait naître le
mystère avec la réalité la plus sim¬
ple. Sa Chaise aux santons est parti-
cùlièrement belle.
DEZEUZE est '-lus acide que d'ha¬

bitude; à son C ^ min de l'Aiguelon-
gue, métallique si ,roid, à son Farda-
ge un peu figé, nous avons préféré ses
paysages à l'aquarelle, faits d'un rien,
et son Portrait de femme aux tons
briques.
MILHAU évoque Dufy, mais systé¬

matise trop sa manière; il insiste sur
le procédé fait de la lourdeur avec
ce. qui ne devrait être en réalité que
fantaisie et délicatesse. Et ses tons
sont, de plus, ternes et mornes. De lui,
aussi, nous avons préféré une minus¬
cule aquarelle L'Hiver, simple et fran¬
che.

Suzanne BALLIVET ejepose une
do'uzaine de belles images gouachées,
pleines de gaieté et de jeunesse et
admirablement composées, parmi les¬
quelles son Concert interrompu et son
Idylle nous semblent les plus réussies.
Mats pourquoi tous ces visages slaves
aux pommettes saillantes, dans ces
décors provençaux? Il y a là, une
anomalie assez singulière.

. Bref; bélie exposition, intéressante
à,plus .d'un titre, qui fait oublier heu¬
reusement tout ce que le « Musée du
Travail ■'»• recèle ordinairement de fa¬
deurs ou d'essais cocasses.

Yvan CHRIST.

■ ■

SALON DE PRINTEMPS
DES QUAT'Z'ARTS

Le salon de printemps des
Quat'z'arts s'est ouvert le 26 mars à
Montpellier. Un ensemble plus homo¬
gène que l'année dernière, moins co¬
pieux, mais plus choisi.
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Louis GILLET

STELE POUR JAMES JOYCE
(EDITIONS DU SAGITTAIRE)

par Henry-François REY

NOTRE époque pourrait se dé¬finir comme celle qui dans
tous les domaines essaya de
franchir cès limites, d'aller

au-delà; au-delà de la poésie avec
Breton et les surréalistes, au-delà de
la peinture avec Chirico, Miro ou Sal¬
vador Dali, au-delà de l'homme même
avec Heideger, Scheler ou Gabriel
Marcel. Briser les cadres de tout, de
notre univers lui-même si oelà est

possible, telle est la grande tentation
de l'homme contemporain. Notre
temps est celui de l'éclatemejt c'tfe
toutes les valeurs.
James Joyce, lui, consacre sa vie

toute entière à l'édification d'une
œuvre qui tend à briser les cadres du
langage.
La littérature européenne de ces

vingt dernières années présente un
fait remarquable bien que peu remar¬
qué: l'existence presque simultanée de
Joyce et de Céline. Deux artistes qui
veulent se créer une langue propre,
capable de les exprimer totalement.
Deux artistes qui ne se satisfont pas
du langage courant.
Le langage est d'abord un phéno¬

mène social, un moyen commode pour

que tous les membres d'une société
donnée puissent se comprendre; si le
langage varie, il ne le fait qu'entre
des limites données et il n'évolue que
très lentement. On comprend que des
artistes qui veulent s'exprimer et sur¬
tout des poètes, se satisfassent diffi¬
cilement d'un instrument aussi rigi¬
de et aussi conservateur. Le peintre
peut créer son propre langage, c'est
ce qu'ont fait Manet, Cézanne, Ma.
tisse et Picasso. Le poète ou le ro¬
mancier ne le peuvent pas.

Lorsque la poésie arrive en France
à sa maturation, avec Rimbaud et sur¬
tout Mallarmé, ce problème de l'in¬
suffisance du langage comme moyen
d'expression se pose avec acuité. Mal¬
larmé, qui croit avec juste raison que
l'essence du poème réside dans le mot
s'essaye à créer une langue person¬
nelle ou plus exactement une syntaxe
personnelle (car ses recherches por¬

tent- bien -peu -sur la morphologie),
après lui, Valéry et tous les poètes
contemporains prennent la même
voie.
On voit le danger d'un art ayant

comme moyen d'expression un langa¬
ge personnel à chaque artiste, donc
ésotérique. Un tel art est social. Mais
il ne faut pas oublier que l'acte de
création, l'œuvre d'art elle-même ne

regarde que l'artiste seul. Ils sont les
résultats d'un drame intérieur, en
tout cas de préoccupations morales,

intellectuelles ou physiques intimes.
Tout œuvre d'art est le résultat d'un
règlement de compte entre l'artiste et
son moi profond. La création d'un
langage personnel se légitime donc
parfaitement.
C'est ce qu'implique l'œuvre d'un

Joyce, d'un Céline; « Je veux expri¬
mer ce que je suis, ce que je pense, la
façon dont je conçois le monde et
l'homme, cette expression est pour
moi une nécessité, or le langage so¬
cial ne me suffit pas. Il me faut créer
une langue qui puisse m'exprimer ab¬
solument ». C'est ce que pourraient
nous répondre Joyce et Céline, si on
les interrogeait sur la validité d'un
tel effort linguistique.
Aucun philologue, aucun grammai¬

rien n'a atteint au résultat obtenu
par Joyce qui, en trente ans, s'est
forgé une langue absolument unique,
sa langue, la seule capable de l'ex¬
primer totalement. S'il n'était pas le
grand écrivain qu'il est, il aurait droit
à notre admiration pour l'épreuve
philoligique qu'il a réalisée Mais son
œuvre n'est pas seulement philologi¬
que, c'est ce que semble oublier par
instant Louis Gillet dans son dernier
livre Stèle pour James Joyce, qui lui
fut dicté par une admiration totale
et par une amitié vieille de dix ans

qui le lia étroitement à l'auteur
d'Ulysse.

Louis Gillet insiste beaucoup, au
cours des sept essais qui composent
son livre sur Joyce créateur de lan¬
gage, il ne fait que passer sur Joyce
créateur d'un monde. Pourtant, Ulysse
est, non seulement un extraordinaire
chef-d'œuvre technique, mais il re¬
présente littérairement et métaphysi-
quement un ouvrage d'une importance
considérable.
Tout écrivain, tout artiste de va¬

leur exprime par son œuvre sa con¬

ception du monde. Toute grande œu¬
vre représente un système de l'uni¬
vers et par là est métaphysique, Sten¬
dhal, Balzac, Proust, ont dépeint dans
leur œuvre non le monde tel qu'il est
objectivement mais tel que subjecti¬
vement ils le concevaient. Mais ■ leur
monde bien que personnel à chacun
d'eux, nous pouvions sans peine en
franchir les portes et nous* y sentir
familiers. L'univers de Joyce, au con¬
traire, ne se livre que si on en enfonce
les portes. Il y a, pour atteindre au
réel de Joyoe, les mêmes initiations
progressives qui permettaient d'attein¬
dre à la pleine connaissance des
mystères d'Eleusis. -

Quelles sont les grandes lignes qui
•composent est univers? Joyce part

LE THEATRE

Un an de théâtre

et Louis Gillet le souligne justement,
de la conception historico-métaphysi-
que de Vico, qui voyait dans l'Histoire
un éternel recommencement. Rien
n'arrive dans le monde du philosophe
italien non plus que dans celui de
Joyce il n'y a pas d'événement. De
ce postulat découle une conception
précise du temps. Louis Gillet souli¬
gne que « le principe central de la
pensée de James Joyce est une con¬
ception mystique du temps ». Concep¬
tion mystique qui fait du temps une
sorte de divinité absolue, une divinité
intemporelle. Joyce nie le temps et
par contre-coup l'Histoire: « Je suis
un homme qui cherche à s'échapper
du cauchemar de l'Histoire » dit Ste-

phen Dédalus dans Ulysse. Joyce nie
le temps et également l'espace. Pour
lui, souligne encore Louis Gillet, Du¬
blin, sa ville natale, reste le lieu uni¬
que, le centre de son cosmos : « ses

voyages ne sont qu'une méthode pour
cultiver sa nostalgie ».

Négation du temps, négation de l'es¬
pace, à la limite, négation de l'hom¬
me physique et charnel, telle est
l'expérience de Joyce, expérience
effrayante sans doute, mais certaine¬
ment la plus belle, la plus « héroï¬
que ». de notre temps. C'est celle de
tous les grands mystiques. Lorsque
Saint-Jean-de-la-Croix parle de ses '
« nuits » qui lui permettent d'attein¬
dre à l'union avec Dieu, de ses « re¬
noncements au tout de l'homme »,

c'est d'abord au temps et à l'espace
qu'il renonce. Mais Joyce qui, dès sa

jeunesse, avait déclaré la guerre à
Dieu et à son église, fut « un mysti¬
que sans Dieu », sorte d'incarnation
d'un M. Test irlandais.

Mais ce philologue ce métaphysi¬
cien es mystique, fut avant tout un

poète, un poète à la manière anti¬
que, à la manière d'Homère, d'Esiode,
de Lucrèce ou de Virgile, à la ma¬
nière de Platon. Son œuvre, même
lorsqu'elle est la plus métaphysique,
ne cesse pas d'être revêtue de la pres¬
tigieuse tunique de la poésie.
Le livre de Louis Gillet, sjjl n'appor¬

te pas de lumières nouvelles sur Joyce,
a le grand mérite de préciser certains
points obscurs de sa personnalité.
C'est un ouvrage de vulgarisation
(Louis Gillet n'est pas autre chose
qu'un vulgarisateur), mais de vulgari¬
sation intelligente. Par sa sincérité,
sa clarté et aussi par la grande amitié
qui dicta ses pages, Gillet nous fait
entrer dans le domaine enchanté et

mystérieux du génial écrivain irlan¬
dais. Toutefois le livre d'ensemble sur

Joyce reste à écrire.

âH l'heureuse idée!Ne vous est-il jamais arri¬
vé au cours d'une conversa-

tion ou d'une rêverie d'évo¬

quer un spectacle passé? n'avez-vous
pas souvent hésité sur le titre exact
d'une pièce? Avez-vous toujours pré¬
sent à l'esprit la date précise de sa
création, le nom de son auteur, le dé¬
tail de son interprétation?
Aussi devons-nous saluer avec joie

le premier numéro des Archives d'art
que publient les Editions de la France
Nouvelle.
Sous le titre « Un An de Théâtre »,

Michel Florisoone, Raymond Cogniat
et Yvss Bonnat nous présentent le plus
utile des catalogues. Catalogue qui, à
l'image de la France actuelle est mal¬
heureusement fait de deux parties. Le
titre même de chacune d'elles est si¬

gnificatif, d'abord: « A Paris », ensuite
« En Zone non occupée ». Il apparaît
déjà que si Paris est demeuré le véri¬
table centre artistique de la zone

occupée, aucune vilie de la zone libre
n'a imposé sa primauté.

B fl

Le classement adopté est l'ordre
chronologique.
Nous avons donc dans ce petit volu¬

me, mois par mois, la liste de tous les
spectacles donnés en France d'octobre
1940 à septembre 1941.
Pour chacun d'eux, nous trouvons,

outre le nom de l'auteur et du metteur
en scène, celui du décorateur et du
metteur en scène, celui du décorateur
et du dessinateur des costumes, la liste
des principaux interprètes, le nom du
théâtre et souvent d'autres indica¬

tions telles que la date de la création
et celle de la dernière, s'il s'est agi
d'une tournée la région dans laquelle
s'est déroulé son itinéraire, etc..

H.LARDANCHET-LYON

yienl~de para lire :

HENRY JOLY

LataFrançéeaMède
" Un épisode passionnante)
peu connu de nofre Histoire"

Un volumem-ô écu,avecportrait 35 fr.

Dans la même collecHon:

HENRY LE MARQUAND

TOURVILLE.Marin de LouisXIV
'

• 45 fr

FOUQUES DUPARC

LE TROISIÈME RICHELIEU
25 fr.

" L'tdxt* n cUucUoU.

De très belles céramiques de F. Al-
timis attirent les regards 'et évoquent
sans les copier quelques-unes des
plus belles création de Picasso, de
celle de la Période Rose entre autres.
Une statuette de torero, cambré, est
particulièrement belle, ainsi qu'une
plaque représentant un arlequin.
Barbacane expose un olivier bai¬

gnant dans une atmosphère brumeuse
et sombre d'une facture très person¬
nelle.

Darches, un très remarquable en¬
semble de dessins à là plume plein de
poésie et de rêve.
Maraval, un portrait d'enfant à

l'aquarelle subtil et simple.
Granier, un beau paysage sur deux

pins.
Colette LIaurens, un jeu d'échec

plein de mystère peint dans une ma¬
tière amoureuse.

Christ, des dessins à la plume ner¬
veux et délicats.
Lise Rozier, deux portraits rappe¬

lant certaines esquisses de Manet.
Simone Poulain, un grand paysage

aux harmonies dorées.
G. P.

Il manque six académi-
:.:ns sous la Coupole. Les
Quarante ne sont plus que
les Trente-quatre. Et sur
jes trente-quatre, il en est
deux ou trois dont la san-
iieu à des inquiétudes au

sscrétaire-perpétuel-provisoire.
Or, on sait que l'Académie a décidé

de ne procéder à aucune élection
avant la fin de la guerre. Qu'advien-
cJra-t-il si la guerre dure encore quel¬
ques années?
La docte assemblée risque d'être ré¬

duite à sa moitié ou à son quart ou
même à zéro.
En admettant que la mort ait épar¬

gné uns vingtaine d'immortels lorsque
sonnera la paix, les survivants risque¬
ront de succomber à la fatigue des
élections. A dix candidats par fau¬
teuil et quatre ou cinq visites par
candidat, vous vous rendez compte du
métier?

A moins, propose un hebdomadaire,
que l'Académie n'adopte le scrutin de
liste! Il y a, en effet, sous la Cou¬
pole, le parti des Ducs, celui des Car¬
dinaux, celui des Militaires. Et quel¬
que part, modeste et effacé, celui des
Ecrivains.

B B

François Fosca vient de publier une
édition « rajeunie » des Mystères de
Par.'s, d'Eugène Sue et annonce un
semblable tripatouillage du Juif
Errant.
La Société des Gens de Lettres s'est

élevée violemment contre ces procé¬
dés et a décidé de lutter par tous les
moyens en son pouvoir contre cette
façon de traiter les textes tombés
dans le domaine public.
On ne saurait trop la féliciter. Mais

il est malheureusement à craindre
qu'elle ne puisse faire grand'chose,
et que, demain, suivant l'exemple de
François Fosca, quelqu'érudit bien in¬
tentionné ne se mette à « rajeunir »
Balzac, Flaubert ou d'autres.
Et Notre-Dame de Paris?
Voilà encore un roman qui / Lirait

besoin d'un petit coup de rabot. Il va
tomber dans le domaine public d'ici
quelques mois. On suppose que M.
François Fosca l'attend au tournant!
Eugène Sue est plus qu'un feuille¬

toniste. Ses Mystères de Paris nous
tracent un tableau fort curieux et
sans doute en partie véridique de la
ville au milieu du 19e siècle. Vouloir
« rajeunir » un tel ouvrage, c'était
essayer d'habiller une grand'mère
avec une robe « swing ».

Aussi bien la version François Fos¬
ca, ayant perdu tout ce côté pittores¬
que, parfois boursouflé, un peu gran¬
diloquent, pour tout dire romantique,
qui faisait le plus grand charme du
livre, n'est plus qu'une histoire plate.
Nous lui souhaitons le plus franc

insuccès.

Du fait de leur prolifération, les
prix littéraires n'ont plus une grande
influence sur le public. Seuls, le Gon-
court et le Renaudot continuent à
« faire vendre ». Si un prix peut lan¬
cer un livre, il arrive aussi que le con¬
traire se produit. Ainsi, le Renaudot
acquit tout son prestige en couron¬
nant le Voyage au bout de la nuit, qui,
en quelques mois, passa à plus de cent
mille exemplaires entre les mains des
libraires et des lecteurs, avec, sur son
ventre, l'écharpe rouge portant les
mots Prix Renaudot.
Ainsi, le prix purement honorifi¬

que, fondé par quelques courriéristes
se fit, d'un seul coup, une réputation.
Far la suite, il sut d'ailleurs là méri¬
ter, en couronnant presque toujours
des œuvres plus originales, plus cu¬
rieuses, plus viriles, que le Goncourt.

B B
Si les circonstances s'y étaient da¬

vantage prêtées, même aventure eut
pu, cette année, advenir au Prix Ca-
zes. Ce prix a été fondé, il y a sept (
ans, par le propriétaire de la Brasse- :
rie Lipp, boulevard Saint-Germain. Ce !
brave homme, le père Gazes, originaire
du Lot, ne connaît, de la littérature,
que ce qu'il peut entendre des conver¬
sations échauffées entre les journa¬
listes, poètes et écrivains qui fréquen¬
tent son établissement. II porte à tous
ces gens-là un intérêt d'autant plus
grand et leurs préoccupations lui pa¬
raissent d'autant plus élevc'tes qu'il
s'en sent plus éloigné!
Et il a eu la généreuse idée de

mettre à la disposition d'un jury
d'écrivains et poètes clients de sa mai¬
son et présidé par André Salmon, une
bourse de 2.500 fr. à décerner chaque
année à un roman, un essai, ou un
recueil de vers.
Cette année, il a porté la bourse à

5.000 fr. et c'est Albert Paraz qui l'a
décrochée avec son livre Le Roi tout
nu.

B E

Si le propriétaire du cabaret de la
Pomme de Pin s'était montré géné¬
reux envers Villon, si la Brasserie
Grecque avait alloué une bourse à
Moréas, si le Vachette avait décerné
un prix à Verlaine, quelle gloire en
eut rejailli sur eux! s'exclama André
Salmon au dessert d'un excellent re¬

pas partagé par le jury et le lauréat.
Eh bien, ce qu'ils n'ont pas fait, la
Brasserie Lipp vient de le faire,, en
couronnant Paraz.
Le père Cazes buvait du lait, si l'on

ose écrire.
Toute proportion gardée — Paraz

vaut mieux que Moréas, mais il n'est
ni Villon, ni Verlaine — Salmon était
dans la note juste. Car Paraz, s'il n'est
pas aussi grand que l'auteur de la
Ballade des Pendus ou celui de Sa¬
gesse, n'en est pas moins de la même
race d'écrivains bohèmes, à la fois
naïf et retors, candide et malin, géné¬
reux et égoïste, fraudeur des lois, bo-

i nimpnteur„ toujours fauché, faiseur

de tours de cartes, prestidigitateur,
pipeur, grand théoricien à la lune,
échaffaudeur de mondes parfaits et
spectateur extraordinairement lucide
du notre.

Son dernier livre, Le Roi tout nu
était dans les cartons de son éditeur
depuis mil neuf cent trente-neuf. Les
dernières pages seulement ont subi de
très légers changements. Le livre a
gardé son ton de liberté absolue et le
tableau qu'il nous peint de l'Allema¬
gne de 1914 à 1919, est surprenant. Ce¬
lui de la France de 1920 à 1939 n'est
pas moins curieux. Paraz .a vraiment
gardé les yeux clairs de l'enfant de
conte d'Andersen, qui voit « Le Roi
tout nu » et qui le dit.

Sauf Jupiter et Jean¬
ne avec nous, les pièces
de jeunes qui ont été
représentées cette sai¬
son ont été de lamenta¬
bles fiasco. Aussi, les

troupes en reviennent-elles toujours
aux classiques, que ce soit à Paris
même ou dans les tournées de pro¬
vince, Et l'événement théâtral de cette
fin d'hiver a été la représentation de
La Célestine, de l'auteur espagnol
Fernando de Rojas, une pièce qui
date de 1.499.

Le succès en a été considérable. On
reproche cependant à l'adaptateur,
Paul Achard, d'avoir quelque peu
trahi l'auteur, en escamotant tout le
côté lyrique de la pièce pour insister
sur tout ce qu'elle offrait de puissam¬
ment pittoresque et sur sa verdeur
qui atteint parfois à l'obscénité.
AusV, Stève Passeur s'est-il mis,

dit-on, à l'ouvrage et prépare.t-il, lui
aussi, une version de La Célestins.
Quant on saura que la pièce originale
comporte vingt-et-un tableaux, on
comprendra qu'il y a de quoi puiser.
Mais on dénie déjà à Stève Passeur

la possibilité de comprendre et dp
traduire convenablement Fernando de
Rojas. Trop grand pour lui, disent ses
petits amis.

Si bien qu'un troisième dramaturge,
et des plus grands se préparerait, dit-
on, à faire également sa cour à La
Célestine. Verrons-nous un jour, sur
les scènes parisiennes, trois versions
différentes de cette pièce?
Ce serait une étrange revanche

piour ce chef-d'œuvre, qui dépasse,
dit-on, les sommets de Shakespeare
et qui a attendu près de cinq siècles
pour être représentée en France.

B fl
La Célestine, l'entremetteuse, la

maquerelle, c'est Marcelle Géniat.
Cette actrice grandiloquente commen¬
ce une brillante carrière à l'âge où
d'autres pensent déjà à la retraite.
Qu'on n'ait trouvé personne d'autre à
qui confier ce rôle magnifique mon¬
tre la pauvreté des ressources actuelles

# #
de la scène parisienne. Le personnage
est si grand, si étrange, si magnifi¬
que. si hideux, que les boursouflures
qu'elle y ajoute paraissent à peine.
M'ais c'est tout de même dommage.

B fl
Viviane Romance ayant

prix au sérieux son per¬
sonnage de reine des Gi¬
tanes, avait voulu tout
régenter autour d'elle, re¬
manier les seénarii, mo¬
difier les dialogues et si¬
gnait en même temps

plusieurs contrats avec des firmes
différentes.
Elle vient d'être « suspendue » pour

trois mois.
Elle va en profiter pour faire du
théâtre. On va la voir, paraît-il, dans
une Dame aux Camélias de Marcelle
Maurette.
Viviane Romance en Marguerite

Gauthier!
Où va-t-elle mettre ses... avantages?

fl fl

Jean Giono vient d'arriver à Paris.
Un petit groupe de gionistes, tout

ému, est allé l'attendre à la gare avec
des fleurs. Et la pluie.

— Brrr! a fait Giono, qui n'avait
pas revu Paris depuis dix ans, à Ma-
nesque, depuis quatre jours, c'est le
printemps, le soleil tiède, la vive éclo-
sion des fleurs!
Les gionistes ont recueilli cette dé¬

claration ensoleillée, qui a été repro¬
duite dans tous les journaux, avec le
sourire de l'artiste. Le sourire du ga¬
gnât qui dit: « Je tâcherai de faire
mieux la prochaine fois ».

B B
Giono vient à Paris pour faire de

la mise en scène. II va diriger, a-t-il
dit, les prises de vue du Chant du
Monde. ,

II y a bien longtemps que nous pen¬
sons qu'il y a un film magnifique à
tirer de ce grand bouquin. Mais pour
faire un film, il faut connaître son
métier. Ce n'est pas parce que les pi¬
teux metteurs en scène qui régnent
sur notre cinéma actuel ne le connais¬
sent pas que Giono doit être plus qua¬
lifié qu'eux.
Il lui est évidemment impossible de

faire plus mal qu'eux. Mais fera-t-il
mieux? Nous en doutons. Giono est
sur la pente déclinante. Un verbalisme
entortillant règne -fans son esprit. Et
il n'a plus le sens, ni de la mesure, ni
du ridicule.
Il est fort à craindre qu'il ne nous

donne quelqu'étrange mélange d'Abel
Gance et de Marcel Pagnol.

miiiiimiiimiiiiimiiimiimiiimiiiiiiiiit
Le Secrétaire - gérant :

Raymond CASTANS.

Imprimerie Causse, Graille et Cas-
àlnau, 7, rue Dom-Vaissette, Mont-
peUiar-

La philosophie de cette énumération
Michel Florisoone la tire pour la zone
occupée, et Raymond Cogniat pour la
cône libre.

Quelle est-elle? Raymond Cogniaf
constate que « dans l'ensemble, rien
de très original n'a été donné an
cours de cette année ».

Les circonstances ont imposé, sur*
tout aux jeunes troupes, des moyens
très simples, d'où la naissance d'un
matériel de scène léger et sommaire,
dans lequel les paravents et les ri*
deaux tiennent une place importante,
Ceux-ci devraient • être en faveur dn
texte. II n'en a rien été. On ne peut
pas dire d'ailleurs que celui-ci ait été
vraiment dédaigné, mais rien dé neuf)
ne nous a été donné. Molière règne
partout. Nous n'avons donc pas vit
naître au théâtre une nouvelle école
littéraire. Cette saison n'a pas eu sal
bataille du Cid ou celle de Hernani.
Tout au plus, peut-on distinguer

chez les animateurs ou les metteur»
en scène quelques tendances esthéti¬
ques nouvelles dans la décoration on
la compréhension de la pièce.
Ce qui est digne d'intérêt dans l'un»

ou l'autre zone, c'est peut-être la ré*
cherche d'un public neuf, croyant en
un idéal: la jeunesse. C'est là que
s'exerce l'influence de Copeau. Et ce
sont ces jeunes troupes, La Saison*
Nouvelle, les Quatre - Chemins, lef
Quatre-Saisons Provinciales, les Co¬
médiens Routiers, etc., qui, souvent
au cours de tournées "dans les plus
petits villages, selon Michel Florisoone
« sont déterminés à aller jusqu'au
bout, c'est-à-dire à rassembler leur
public et à susciter le poète ».

C'est un peu la même recherche d'un
public nouveau, déshabitué du théiâtrS
auquel certains veulent donner |
nouveau le goût des spectacles qui
inspire, où des vastes manifestations
soit très primaires et prétentieuseï
comme le « Portique pour une Fille d<
France » soit déjà très émouvante)
comme la fête des Chantiers de k
jeunesse à Vichy.
Enfin il y a tout le problème de 11

décentralisation théâtrale. Raymoru
Cogniat dit fort bien qu'elle est néces¬
saire, nous ne partageons pas cepen¬
dant son optimisme, car nous ne

croyions pas malheureusement que
cètts organisation soit « prg§ s»
réaliser par la force des choses ».

Il faut noter pour finir l'importance
que Jeune France a eu dans la renais¬
sance théâtrale française après l'ar¬
mistice; cet ouvrage en témoigne,
Certes, il y a eu des erreurs. Mais dee
fautes de sa direction, devait-on pure*
ment et simplement conclure, comme
on l'a fait, à la suppression de cet
organisme? Les vrais amis du théâtre
ne le penseront sans doute pas, après
avoir lu « Un an de théâtre ». Les

faits se chargeront d'eux-mêmes ds
montrer la nécessité d'un organisme
équivalent.

André GABY.

NOS MOTS CROISES
s * 7 a

HORIZONTALEMENT

I. — Ancien produit de remplace¬
ment dont on cherche aujourd'hui déi
ersatzs.
II. — En dehors de la loi améri*

caine. .

III. — Un Saint qui est dans notre
Manche; Démontre la supériorité dli
solitaire; Phonétiquement témoigner
en justice.
IV. — Obligation à qui l'on a fait

face malgré son peu d'intérêt.
V. — Provoquait jadis un échange:

de cartes sans duel.
VI. — Qui tombe bien, pour un ro¬

cher ou une rencontre (deux mots)!
Impératif du libraire.
VII. — Poète latin.
VIII. — Douloureuse épreuve; La

notre fut la quatrième.
IX. — Filet de pêche un peu em¬

brouillé; Lu et retenu.
VERTICALEMENT

1. — A résolu la crise du logement.
2. — Valeureux Bordelais de la lé¬

gende; Monnaie turque.
3. — Dans l'intérieur; Passas à côté

de l'obstacle.
4. — Os de l'épaule.
5. — Où l'oued chante sous les pal¬

mes.

6. — Initiales du plus célèbre musi¬
cien allemand du XIXe siècle; Arrose
Ls.

7. — Partagés en deux, faisaient le
bonheur des buveurs parisiens.

8. — Greffées; De avoir.

SOLUTION
DU PROBLEME PRECEDENT

Horizontalement
I. Bordeaux. — II. Oréades. — III.

U. I.; U. E.; IS. — IV. R. G.; D. N.;
Te. — V. Gigette. — VI. En; Tea, —
VII. Tan; Tes. — VIII. L'argent.

Verticalement
1. Bourguet. — 2. Original. — 3. Re;

Na. — 4. Daudet. — 5. Edenté. — 6,
A. E.; Tate. — 7. Usité; En. — g. 0S4
Ost
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